Conduire une culture riche en protéine :

LA FEVEROLE
(2ème partie)

Le semis :

Un travail léger du sol pour obtenir un lit de semence motteux est conseillé pour éviter tout problème de battance. La structure du sol doit être bonne pour une bonne installation du système racinaire et favoriser le développement des nodosités.

Ensuite l’objectif est de placer entre 4 et 8 cm de profondeur pour limiter le risque de gel. L’utilisation d’un semoir monograine permet plus facilement d’atteindre cette profondeur. Les rangs étant plus écartés, le risque de salissement sera plus important.  Le semoir à céréale est également utilisé. L’écartement moins important permet une meilleure couverture du sol mais il sera plus difficile d’atteindre la bonne profondeur de semis. Certains choisissent de labourer superficiellement pour recouvrir suffisamment la  semence.  Ce n’est pas recommandé car la profondeur de semis est hétérogène comme les stades des plantes par la suite ce qui complique les désherbages mécaniques s’il y a.

Impasse facile en N, P, K : 
La fixation symbiotique permet d’assurer les besoins en azote de la féverole. On estime les exportations à 1,1 kg de phosphore (P2O5) et 1,5 kg de potassium (K2O) par quintal de grain. Comme pour l’azote, des apports réguliers de matière organique (fumier, composte) permettent facilement l’impasse minérale en P et K.

Pour chaque culture, se fixer un objectif de rendement moyen permet de trouver l’optimum économique.

Pour l’enherbement :

Contrairement au lupin, et au soja, le pouvoir compétitif de la féverole vis-à-vis des adventices permet de se passer du désherbage chimique. Diversifier et allonger les rotations permet de diminuer le stock de mauvaises graines, ce qui reste primordiale. Certains agriculteurs affirment que si ces conditions sont respectées, aucune intervention n’est nécessaire.

Un passage de herse étrille en pré-levée, puis un second au post-levée (stade 2 feuilles) peut être nécessaire suivant le niveau d’infestation. Le binage pourra être utilisé jusqu’à la floraison (si le semis y est adapté).

Les maladies et ravageurs :

- La féverole d’hiver est assez sensible aux attaques précoces de larves de sitones, et elle est également sensible au botrytis.

- La féverole de printemps, est sensible à l’anthracnose. On peut la limiter par des rotations très diversifiées et prévoir un retour d’au moins 5 ans de la féverole sur une parcelle.
La récolte :

Au moment de la récolte, si il reste des tiges encore un peu vertes, c’est normal. Il ne faut pas attendre que la totalité des gousses soient noires pour commencer la moisson. Plusieurs adhérents du GRAPEA ont atteint les 50 qtx sans intrant. La moyenne doit se située autour des 350 40 qtx/ha.

Valeur alimentaire :

Moins riche que le lupin mais plus riche que le pois, il est possible de donner jusqu’à 5 à 6 kg/jour de féverole à des vaches laitière, et jusqu’à 2-3kg/jour aux jeunes bovins. Les grains devront être cassés par un broyage grossier, ou un aplatissage.

La féverole à une valeur d’encombrement relativement similaire au Soja, mais par contre que se soit pour l’Énergie (PDIE) ou l’azote (PDIN), elle se trouve loin derrière, ce qui pourrait être un facteur limitant quand il y a une ration fortement déséquilibrée. Elle convient par contre très bien aux rations moins déficitaires en protéine des systèmes fourragers basés sur les prairies.  

Pour résumer :

La féverole est un moyen simple de développer l’autonomie alimentaire de son troupeau, sans coûter cher en intrant et en temps. Même si les protéines les moins chères restent celles pâturées dans les prairies, la féverole est un bon moyen d’accroître l’autonomie alimentaire en système polyculture élevage. 

Extrait de l’ATOUT TREFLE N°57 du GRAPEA
